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    PERSONNAGES




    Bélisa




    La veuve




    Fénisa




    Sa fille




    Le Capitaine Bernardo




    Lucindo




    Son fils




    Hernando




    Un domestique




    Doristéo




    Un musicien




    Gérarda




    Une courtisane




    Fulminato




    Un domestique


  




  

    PREMIÈRE JOURNÉE


  




  

    [TABLEAU 1. 1]




    Dans la rue.




    OUVERTURE




    Doristéo.




    Doristéo chante à la guitare.




    Doristeo




    A los verdes prados




    baja la niña,




    ríense las fuentes




    las aves silban.




    A los prados verdes




    La niña baja,




    las fuentes se ríen,




    las aves cantan.




    Con el alto pino




    calle la oliva,




    y a la gala de Lucindo




    todas se rindan.




    Con las azucenas




    callen las rosas,




    y a la gala de Lucindo




    se rindan todas.




    SCÈNE 1. 1. 1




    Belisa, Fenisa




    Entrent Bélisa et Fénisa, cachées sous leur voile.




    Bélisa




    Baisse les yeux !




    Fénisa




    Pourquoi ? Dieu n’a-t-il pas donné à l’homme le droit de regarder le ciel ? Et n’en a-t-il pas fait une règle de droit divin pour que l’homme puisse contempler le lieu où il a été créé ?




    Que les animaux soient condamnés à regarder par terre, je puis comprendre ; mais moi, pourquoi dois-je baisser la tête ?




    Bélisa




    Tu regarderas le Ciel depuis ta chambre et là, dans un profond recueillement, tu pourras contempler l’étendue de sa grandeur.




    Fénisa




    Je ne suis pas une bonne sœur. Si vous m’avez emmenée au jubilé rien que pour me tourmenter, j’aurais préféré que vous me laissiez enfermée à triple tour à la maison.




    Bélisa




    Tu exagères.




    Fénisa




    Mais Madame, vous ne cessez de gronder mes regards ! Quel prétexte vous donnent-ils pour cela ?




    Bélisa




    Nous sommes en pleine Semaine Sainte, et il est de mon devoir de surveiller tes yeux. Il y a de ces coquins à Madrid ! Ils vous foudroient d’un simple regard.




    Fénisa




    Expliquez-moi.




    Bélisa




    Ils vous enflamment le cœur, sans qu’on s’en aperçoive.




    Fénisa




    (Montrant son voile)




    Vous savez que comme ça, je ne risque rien.




    Bélisa




    Ta très honorée grand-mère disait qu’une chaste demoiselle était dans la rue comme un fauve cerné par les chasseurs.




    Elle se perd quand on la flatte, elle s’abandonne quand on la courtise et tous les yeux qui la regardent sont autant de flèches qui la transpercent.




    Fénisa




    Mais si personne ne me regarde, comment pourrais-je trouver un époux ?




    Bélisa




    Un regard ne justifie pas un mariage.




    Fénisa




    Et qu’est-ce qui le justifie ?




    Bélisa




    Une bonne réputation en vertu et en noblesse.




    Fénisa




    Mais la vertu n’est plus le seul gage que les hommes exigent.




    Bélisa




    Et quoi d’autre alors ?




    Fénisa




    La dot.




    SCÈNE 1. 1. 2




    Bélisa, Fénisa, Lucindo, Gérarda, Hernando puis Doristéo.




    Entrent Lucindo, Gérarda et Hernando. Ils se placent de l’autre côté de la rue, loin de Bélisa et Fénisa.




    Gérarda




    Alors comme ça, je suis ton bijou adoré ?




    Lucindo




    Il n’y a pas d’autre mot pour te décrire.




    Gérarda




    Tu es bien galant, dis-moi...




    Lucindo




    Je connais l’usage.




    Fénisa




    (À part)




    C’est Lucindo. Mon Dieu qu’il est beau !




    Gérarda




    À propos, n’as-tu pas un peu abusé de ta galanterie tout à l’heure ?




    Lucindo




    Abusé ? Est-ce un délit que d’avoir flatté, sans malice, une femme qui passait à tes côtés ? Ne t’ai-je pas dit plusieurs fois que c’est toi, et toi seule, mon bijou adoré ?




    Gérarda




    Allez raconter vos sornettes aux Indes du Pérou ! Je ne suis pas une de ces petites écervelées. Avec moi pas de demi-mesure. En amour, c’est de l’or massif que je veux et non du plomb.




    Fénisa




    (À part)




    Faut-il que j’aime passionnément cet homme qui ne me connaît pas.




    Entre Doristéo. Bélisa et Fénisa sont d’un côté ; Lucindo, Gérarda et Hernando de l’autre.




    Gérarda




    Vous voyez ce jeune homme qui approche ?




    Lucindo




    Très bien, oui.




    Gérarda




    Et bien c’est à lui que mon cœur appartient. Tout l’amour que je vous ai témoigné n’était que mensonge. Adieu.




    Gérarda rejoint Doristéo.




    Lucindo




    Que dois-je faire Hernando ?




    Hernando




    Oui, sacré râteau.




    Lucindo




    Je l’enlève, je la tue, je les tue tous les deux ? Hernando ?




    Hernando




    Vous l’aimez ?




    Lucindo




    Si je l’aime ? Je brûle, je fonds, je meurs pour elle.




    Hernando




    Prenez un peu d’eau. Rien ne vaut l’amour des putains : au moins elles nous fichent la paix !




    Gérarda




    Tu es le soleil de mes nuits.




    Doristéo




    J’avoue qu’en voyant ce freluquet tourner autour de toi, j’ai failli me mettre en colère.




    Gérarda




    Viens avec moi.




    Doristéo




    Où ça ?




    Gérarda




    Dans le pré.




    Gérarda et Doristéo sortent.




    SCÈNE 1. 1. 3




    Bélisa, Fénisa, Lucindo, Hernando.




    Lucindo




    Ils sont partis ?




    Hernando




    Oui, comme l’éclair. Mais cessez de vous mettre martel en tête, Seigneur.




    Lucindo aperçoit Fénisa.




    Lucindo




    Qui est cette fille ?




    Hernando




    Je crains que ce ne soit votre voisine Fénisa. Mais je vous préviens, elle a une ogresse en guise de mère. Aussi impossible que de vouloir envahir l’Angleterre...




    Lucindo




    C’est la première fois que je la vois.




    Hernando




    Si vous jetez un regard sur cette jeune fille, je vous donne ma parole, Seigneur, que vous allez très vite oublier votre fol amour, parce qu’elle est belle, sage et honnête. Même si j’ai cru comprendre que votre père…




    Lucindo




    Quoi mon père ?




    Hernando




    Non, je crois que c’est avec la mère qu’il veut se marier.




    Lucindo




    Mon père veut se marier ?




    Hernando




    Allez lui parler et regardez-la bien, elle est d’une perfection rare.




    Lucindo




    Mais c’est à Gérarda que mon cœur appartient, que veux-tu que je regarde ici ?




    Hernando




    Ces yeux magnifiques... Ne sont-ils pas brûlants d’amour ?




    Bélisa




    Partons ma fille ; il est temps de rentrer à la maison.




    Hernando




    Elle passe à côté de nous ! La ratez pas, matez-moi cette beauté !




    Bélisa et Fénisa passent à côté de Lucindo et Hernando. Fénisa laisse tomber le mouchoir.




    Lucindo




    J’ai cru voir un ange.




    Hernando




    Elle a fait tomber son mouchoir.




    Lucindo




    Attends ! C’est moi qui vais le ramasser.




    Lucindo ramasse le mouchoir et se dirige vers les dames.




    Lucindo




    Je vous prie, Mesdames, de tourner vos visages de ce côté-ci.




    Fénisa




    Seigneur, qu’ordonnez-vous ?




    Lucindo




    Vous avez fait tomber votre mouchoir.




    Fénisa




    Moi ? J’en doute. Mais attendez que je vérifie.




    Elle se découvre.




    Lucindo




    Que cherchez-vous ?




    Fénisa




    Si j’ai toujours le mien dans la manche.




    Bélisa




    Que fais-tu ?




    Fénisa




    Il n’est pas dans celle-ci.




    Bélisa




    Que fais-tu ?




    Fénisa




    Rien, il a ramassé un mouchoir.




    Bélisa




    Et bien, est-ce le tien ?




    Lucindo




    (À part)




    Jolie frimousse.




    Fénisa




    C’est cela même que je vérifie. Il n’est pas non plus dans celle-ci.




    Hernando




    (À part)




    Elle a des yeux de dingue !




    Fénisa




    Je vais regarder dans mes poches.




    Bélisa




    Dépêche-toi !




    Fénisa




    Il n’est pas dans celle-ci.




    Bélisa




    Allez, Fénisa.




    Fénisa




    Ni dans cette autre.




    Bélisa




    Mais qu’attends-tu ?




    Fénisa




    A-t-il les bordures festonnées ?




    Lucindo




    Effectivement.




    Fénisa




    Et de la dentelle ?




    Lucindo




    Ne le voyez-vous pas vous-même ?




    Bélisa




    Dépêchez-vous, vous êtes dans la rue, tout le monde peut vous voir.




    Fénisa




    Votre Seigneurie veut-elle que je porte ce qui ne m’appartient pas ?




    Lucindo




    Madame, je vous assure que c’est le vôtre.




    Fénisa




    A-t-il une bordure un peu décousue ?




    Lucindo




    Oui, je crois.




    Fénisa




    De quel côté ?




    Bélisa




    C’en est trop.




    Lucindo




    J’insiste. C’est le vôtre.




    Bélisa




    Monsieur, je vous prie de nous laisser passer. Posez ce mouchoir sur le bénitier.




    Fénisa




    (À part)




    Amour, aiguise bien ta flèche, et prépare-toi à tirer.




    Bélisa




    Rentrons.




    Fénisa




    J’arrive.




    Elle feint de partir puis revient.




    Hernando




    N’est-elle pas délicieuse ?




    Lucindo




    Non, je n’ai rien vu, rien entendu, tais-toi !




    Fénisa




    Ah ! Seigneur, j’oubliais !




    Lucindo




    Oui, quoi, qu’est-ce qui se passe ?




    Fénisa




    Tout compte fait, ce mouchoir est peut-être le mien. Si personne ne le réclame, j’habite rue des jardins…




    Hernando




    (À part)




    Quelle taille, quelle grâce, quel aplomb !




    Fénisa




    … Juste en face du Capitaine Bernardo Lucindo.




    Lucindo




    Figurez-vous que c’est mon père.




    Bélisa




    As-tu perdu la tête ?




    Fénisa




    J’arrive, mère. C’est que ce gentilhomme disait qu’il était mon voisin.




    Bélisa




    Tu t’obstines encore ! J’ai dit, on rentre.




    Elles sortent.




    SCÈNE 1. 1. 4




    Lucindo, Hernando.




    Hernando




    Alors, qu’en pensez-vous ?




    Lucindo




    Qu’elle est belle, courtoise, discrète et distinguée. Mais ne t’emballe pas, c’est Gérarda que j’aime. Ciel ! Que c’est dur d’aimer une femme dédaigneuse qui, par jalousie, se venge en séduisant mes rivaux ! Elle dit que mon amour est faible, alors que je deviens fou quand je la vois si libre !




    Hernando




    Les femmes libres, Seigneur, sont toujours les plus aimées puisqu’elles font tout pour nous plaire. Mais elles sont aussi désespérées d’avoir perdu l’honneur.




    Pour préserver sa réputation, la femme honnête se doit de rester enfermée à triple tour à la maison. Mais si par malheur elle décide de s’affranchir, à peine aura-t-elle mis le nez dehors qu’elle trouvera mille hommes à ses pieds et sera déshonorée.




    Lucindo




    Oui, le véritable amour ne dure que chez les femmes vertueuses.




    Hernando




    Mais oui ! Les filles comme Gérarda sont faites pour les gamins, grandissez !




    Lucindo




    Trop de raisons m’en empêchent, Hernando.




    Hernando




    Seigneur, une libertine, c’est comme un beau beignet que des enfants contemplent avidement à travers la vitrine : elle les rend fous. Mais lorsque l’homme autoritaire, ferme et inflexible fait son entrée, moi je vous le dis, finie la bagatelle ! C’est aux morveux sans expérience que les femmes font perdre la tête, parce qu’ils sont jeunes et cons, mais aux hommes mûrs et éclairés, ça jamais !




    Celle-là, elle a bien vu que vous aviez mordu à l’hameçon, mais comme elle ne veut surtout pas vous perdre, elle donne du mou, pour vous rendre jaloux, jaloux et encore plus jaloux.




    Lucindo




    Que dois-je faire, Hernando ?




    Hernando




    Trouver, Seigneur, une belle riposte.




    Lucindo




    Pour résoudre mon amour ?




    Hernando




    Oui.




    Lucindo




    Avec quoi ?




    Hernando




    Avec un autre amour.




    Lucindo




    Ne parlons pas de cela maintenant. Viens, allons voir où elle se trouve.




    Hernando




    Mais regardez vous-même ! Ne voyez-vous pas qu’elle vous fait tourner en bourrique ? Qu’attendez-vous, Lucindo ? Courez ! Il y a une canne à pêche qui vous appelle ! Elle pêche l’honneur, la fortune et la réputation ; devenez sa proie ! Avec votre allégeance, elle fabrique son appât. Avec votre jalousie, elle fabrique son hameçon.




    Les gonzesses c’est comme les toiles d’araignée, elles attrapent les mouches et les faibles, mais jamais l’animal vaillant, ça jamais ! Car lui, il les détisse fil à fil et fini par les balayer. Alors quoi, c’est moi qui vous apprends la vie, oui ou non ?




    Lucindo




    Tu m’ennuies Hernando, c’est trop tard ! Je suis le poisson bête et dévoué de l’appât de cet hameçon. Allez viens, allons la retrouver.




    Hernando




    J’ai bien peur qu’il ne vous arrive malheur…




    Ils sortent.
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